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,T  jORSQUE  la  difcufîion  fiit  engagée  dans  cette  caufe  à jamais 
célébré  , les  Repréfentants  de  la  Nation  Françoife  s’étoient 
d’abord  perfuadés  qu’ils  pourroient  librement  la  traiter  en 
publiciftes  , & donner  à l’univers  un  grand  exemple. 

Mais  bientôt  la-manie  des  dilTertations , & peut-être  l’habi- 
tude des  fpécuiations  ont  précipité  dans  le  labyrinthe  des  for- 
mes ces  mêmes  mandataires  auxquels  on  fe  croyoit  en  droit 
de  tout  demander  ; &c  l’impatience  d’un  dénouement  annoncé 
de  tant  de  maniérés  , ne  lailTe  plus  aujourd’hui  qu’a  refferrer 
dans  des  bornes  très-étroites  ces  heureux  mouvements  , qui  , 
dans  d’autres  circonftances , auroient  été  au  moins  auffi  favo- 
rifés  qu’ils  fe  trouvent  aujourd’hui  contraints. 

Enfin  , puifqu’il  eft  vrai  qu’après  plufieurs  annonces  bien 
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formelles  qui  laifToient  aux  mandataires  du  peuple  la  liberté 
de  la  réflexion  fur  d’aufli  grands  intérêts  , il  faut  que  ce  foit 
dans  l’intervalle  d’une  féance  levée  à fix  heures , au  lendemain 
matin  à dix  , que  les  envoyés  des  départements  , après  avoir 
pafle  une  partie  de  la  nuit  dans  les  Comités  ^ remettent  fur  le 
bureau  , pour  être  livré  à l’impreflion  , ce  que  leur  confcience 
peut  leur  infpirer  dans  une  pofition  li  difficile  ; piiifqu  il  eft 
vrai  qu’il  a été  un  inftant  où  la  Conventiou  auroit  pu  être 
entraînée  a déclarer  qu’elle  n’avoit  ni  à juger  ni  à condamner , 

mais  feulement  à punir à frapper quelles  que 

foient  les  préparations  de  ce  qu’on  a appellé  les  favants  dont 
les  flambeaux  dévoient  nous  éclairer  ; analylbns  fans  prétention 
comme  fans  paflion  , les  principes  d’après  lefquels  nous  devons 
nous  conduire. 

Si  je  n’avois  pasfuffifamment  prouvé  dans  ma  première  aélion, 
qu’il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  de  la  Nation  Françoife  de  juger 
Louis  XVI , & moins  encore  de  fa  juftice  de  lui  faire  fubir 
de  nouveaux  fupplices  , les  agitations  qu’on  a cherché  à renou- 
veler  depuis  , de  tant  de  maniérés , me  fourniroient  des  preu- 
ves bien  plus  convaincantes  encore  des  vérités  que  je  n’ai  dû 
d’abord  qu’indiquer. 

Mais  les  agitateurs  étant  beaucoup  trop  habitués  à faire 
entendre  que  les  mouvements  qu’ils  occafionnent  & qu’ils  pro- 
pagent , font  les  produits  des  caufes  contraires  dont  ils  redou- 
tent les  effets  ; je  me  bornerai  à rechercher  aujourd’hui  en 
droit , s’il  eft  poflible  qu’après  avoir  établi  en  fait , qu’il  n’étoit 
pas  de  votre  intérêt  de  juger  ni  de  votre  juftice  de  punir  Louis 
XVI  J la  Convention  Nationale  le  juge  ou  le  puniftê  fans  fe 
couvrir  d’infamie  aux  yeux  de  la  génération  préfente  & de  la 
poftérité. 

Quelque  tourmentés  que  nous  duflions  être  des  fbupçons  que 
pourroient  nous  donner  les  branches  & les  rejetons  des  races 

royales  après  les  meurtres  de  tous  les  rois duftions-nous 

être  encore  plus  en  garde  contre  tons  les  genres  de  domination 
que  l’habitude  ou  la  méditation  d’une  tyrannie  quelconque  poiir- 
roient  fubftituer  à la  royauté  ; en  écoutant  , pour  un  inftant , 
toutes  ces  confidérations  5 en  fuppofant  que  tous  les  peuples 


adoptafTent  notre  maniéré  d’ufer  de  la  liberté  , & ^ue  nos 
moyens  de  nous  l’afîlirer  fufTènt  propres  à refîërrer  les  liens  de 
cette  fraternité  univerfelle  , qu’il  feroit  fi  intérelîant  de  faire 
reconnoître  , comment  la  Convention- Nationale  s’y  prendroit- 
elle  pour  juger  impartialement  Louis  XVI  ? 

La  Conilitution  , pour  peu  qu’il  en  refie  encore  , cette  Confti- 
tution  dont  on  ne  me  fuppofera  pas  le  partifan  ^ lorfqu’on  faura 
que  chargé  de  l’expliquer  , je  n’en  ai  jamais  commenté  que  les 
droits  de  l’ homme  que  j’avois  affichés  dès  1777  ; cette  Confti- 
tution  , ainfi  que  la  révolution  , appartient  à toute  la  Républi- 
que ; & ce  n’eft  pas  à de  (impies  mandataires  à la  mécon- 
noître , au  moins  pour  ce  qui  s’eft  palfé  jiifques  à l’époque  de 
leurs  mandats. 

Et  quand  il  feroit  podible  de  nous  transformer  , malgré  no- 
tre déclaration  formelle , en  légiflateurs  , indépendants  de  toute 
fanéfion  ; fur  quelle  bafe  oferions-nous  établir  le  nouveau  para- 
doxe que  des  membres  d’une  fociété  quelconque  , avec  la  fa- 
culté de  faire  de  nouvelles  loix  , ont  au(îi  celle  de  fe  conduire , 
à l’occafion  de  faits  paffés  , comme  s’il  n’en  avoit  jamais  exifté  ? 

Qu’on  ne  nous  dife  plus  que  celles  de  la  nature  , celles  de 
la  raifon  , plus  impérieufes  que  toutes  celles  qu’on  pourroit 
invoquer , doivent  franchir  tous  les  obftacles  qui  s’oppofent  à 

leur  exécution Qu’on  ne  nous  le  dife  pas  même  , quand 

on  nous  garantiroit  que  celles  qui  feront  adoptées  à l’avenir  , ne 
pourront  jamais  être  remplacées  par  de  meilleures  ; car  en 
adoptant  ce  fyftême  , le  plus  anti-focial  qu’il  foit  permis  de 
propofer  , il  ne  feroit  pas  pofîible  de  fuppofer  un  des  temps  dans 
lefquels  l’homme  en  fociété  eût  aucune  efpece  de  garantie  pour 
les  conventions  auxquelles  il  auroit  confenti  à s’afîujettir. 

P où  il  faut  néceffiiirement  conclure  que  , quand  même  les 
loix  anciennes  auroient  été  aufîi  abfurdes  que  nous  devons  déli- 
rer que  les  nouvelles  foient  fimples  , toute  infraéllon  à ces  an- 
ciennes eR  un  crime  : tout  meurtre  commis  volontairement 
contre  leurs  difpofitions  eR  un  afifadinat.  Et  puifque  l’aRaRin  eR 
d’autant  plus  lâche  qu’il  court  moins'^de  danger  en  fe  livrant  à 
fa  fureur  , qu’il  a moins  d’obRacles  à vaincre  pour  l’afibuvir  ; 
de  quel  opprobre  vingt-cinq  millions  d’individus  ne  fe  couvri- 
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roient-îls  pas  en  fe  fouillant  du  fang  d’un  homme  fans  défenfe  ^ 
qu’aucune  loi  pofitive  ne  leur  permet  de  frapper  , quand  même 
ils  auroient  légalement  acquis  la  preuve  de  fes  crimes  ? 

Si  1 on  vouloit  nous  répéter  férieulement  que  Louis  XVI  a 
été  jugé^,  qu’il  a été  condamné  le  lo  août  , & qu’il  ne  nous 
refte  qu’à  le  punir  ; en  répondant  avec  horreur  une  opinion  qui 
nous  transformeroit  en  bourreaux  , examinons  de  fens  froid  ce 
qui  a ete  fait  le  i o août , ce  que  les  ademblées  primaires  ont 
entendu  a la  fuite  de  cette  mémorable  journée  > & nous  pe 
nous  expoferons  pas  a coup— fur , à mériter  les  reproches  , à 
exciter  l’indignation  de  nos  voifms  & de  la  poftérité. 

^ Avant  le  lo  août,  la  nation  juflement  révoltée  des  edèts  de 
1 oeuvre  d iniquité  dans  lequel  fe  trou  voit  renfermé  notre  con— 
trat  focial , avoit  plus  d’une  fois  témoigné  fon  mécontentement 
de  s^etre  impofe  une  loi  aufîi  dure , auffi  contraire  à fes  vrais 
intérêts. 

Les  étranges  abus  de  cette  loi  Ibulevent  plus  particuliérement 
encore  le  peuple  le  lo  août  , & les  membres  du  fouverain 
qui  fe  trouvent  alors  à Paris  , foudroient  le  repaire  du  tyran , 
auquel  la  nation  s’étoit  fi  fottement  livrée. 

Pénétré  de  la  grandeur  & de  la  fainteté  de  fa  midion 
l’Ademblée  légidative  fe  porte  à des  mefures  de  fureté  géné- 
rale que  les  circonftances  lui  comrfiandoient.  Elle  rcfpeSe  la 
loi  dont  le  dépôt  lui  eft  confié  ; elle  la  refpeae  , toute  odieu- 
fe  , toute  meurtrière  qu’elle  la  reconnoit  ; elle  appelle  le  fou- 
verain  pour  réformer  cette  même  loi  ; & à la  voix  de  fes 
mandataires  , le  fouverain  fe  leve  , applaudit  au  zele  de  fes 
prepofés  ; il  reconnoit  la  nécedité  d’un  nouveau  pa^e  fbcial  ; 

il  remet  fes  interets  dans  les  mains  de  nouveaux  repréfen 

tants.  La  Convention  fe  forme  , & dès  le  premier  inflaTst  , la 
royauté  reconnue  inconciliable  avec  le  bonheur  du  peuple ’ed: 
abolie.  La  Eépublique  n’efPpas  plutôt  proclamée  , que  le 
génie  de  la  liberté  difperfe  les  cohortes  meurtrières  dont  les 
tyrans  avoient  déjà  inonde  nos  campagnes.  Le  génie  de  la  liberté 
en  infpirant  nos  voifins  nous  rend  les  inftruments  de  fes  con- 
quêtes d’autant  plus  datteufes  , qu’elles  coûtent  moins  de  fang; 
& les  defpotes  , tremblants  fur  leurs  trônes  prêts  à s’écrouler 
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donnent  à Tunivers  l’intérefîknt  fpeccacie  de  1 homme  rendu  a 


tous  (es  droits.  - a p , 

Voilà  tout  ce  qui  s’eft  palTé  depuis  le  lo  août  ; & cepen- 
dant je  ne  vois  pas  encore  ces  traces  de  jut^eineiit  ni  de  con- 
damnation contre  celui  qu’on  prétend  que  nous  foninies 
gés  de  punir.  Au  contraire  , jy  vois  l’aveu  non  équivoque  & 
des  derniers  repréfentants  de  la  nation  & de  la  nation  ehe- 
mème . . . que  , d’après  le  paéle  abfurde  dont  1 abfurdite  n^ 
eontredifoit  pas  l’exiftence  , le  premier  fonèlionnairc  pubnc 
avoit  été  invefli  dune  trop  grande  autorité , de  beaucoup  trop 
de  privilèges  , pour  qu’il  fût  poffible  de  i atteindaC  , lors  meme 
que  le  bien  public  l’exigeroit , li  I on  ne  commençoit  pciS  par 
réfiiier  le  dernier  pacle  focial , pour  lui  en  fubfliîuer  un  dans 
lequel  on  réglât  les  intérêts  de  la  fociété^,  & non  ceux  de 

tel  ou  tel  de  (es  membres.  ^ ^ 

Voilà  ce  que  l’AlTemblée  légiflative  a prociame  ; voila  ce 
que  les  alîeniblées  primaires  ont  reconnu  ; voila  le  mandat 
cu’elles  nous  ont  confié  ; & nous  pouvons  dire  que  nous  l’a- 
vons déjà  rempli  en  grande  partie  , en  brifant  les  fers  honteux 
ciui  paralyfoient  la  volonté  de  vingt-cinq  millions  d hommes, 

par  le  caprice  d’un  feul  homme.  t'  ' r ur 

Mais  les  afiemblées  primaires  nous  ont-elles  antoriies  a lubl- 
tituer  l’arbitraire  aux  loix  dont  elles  nous  ont  confié  la  refor- 
mation ? Les  aiïemblées  primaires  nous  ont-elles  dit  qu’elles 
nous  tranimettoient  la  puiffance  non- ieulement  de  fubfiituer 
des  loix  raifonnabîes  à dès  conventions  barbares  j mais  encore 
de  iâire  comime  fi  ces  conventions  n avoieiii  jamais  exifte , & 
en  nous  plongeant  dans  ce  chaos  d incertitudes  , de  préparer  la 
meme  confufion  pour  les  races  fiitures  ? 

Car  enfin  , fi  fous  le  beau  prétexté  des  loix  de  la  nature  , 
nous  nous  permettons  aujourd’hui  de  nous  conduire  pour  ce  qui 
s’eil  pafîe  hier  , comme  ii  nos  conventions  du  moment  avoient 
exifté  de  toute  éternité  , qui  nous  répondra  que  demain , avec 
les  memes  moyens  , nous  ne  devienorcns  pas,  a notre  tour 
les  viélimes  de  nouvelles  fpeculations  , ou  fi  1 on  veut  , de 
nouvelles  découvertes  qu’on  croira  devoir  tourner  à l’avantage 


général  ? 


Défions-nous  , Citoyens  , des  effets  de  telles  fùbverfions  ; en 
les  confacrant , vous  pourriez  vous- mêmes  devenir  au  premier 
inftant  , les  inftruménts  de  votre  propre  ruine.  Garantiffons- 
nous  réciproquement  que  nous  pouvons  repofer  en  paix  à l’om- 
bre des  loix  , quelles  que  puifîènt  être  leurs  imperfeéfions. 
Soyons  bien  convaincus  que  l’arbitraire  eft  le  plus  terrible  des 
fléaux  de  la  fociété  , & qu’on  tombe  dans  l’arbitraire  non-feu- 
lement lorfqu’on  élude  le  fens  des  loix  pour  en  faire  des  appli- 
cations intéreffées  , mais  encore  lorfqu’on  fupplée  à leur  filence. 

Et  vous  ^ Légiflateurs  , dans  la  fuppofition  que  vous  vous 
décidafîiez  à croire  que  vous  n’avez  pas  encore  affez  fait  pour 
venger  la  nation  de  tout  ce  qu’un  traître  s’eft  permis  contr’elie  ; 
que  vous  n’avez  pas  encore  afTèz  fait  pour  la  venger  en  la  pré- 
fervant  pour  toujours  , d’être  expofée  à de  pareils  dangers  , en 
brifant  dans  les  mains  de  ce  grand  coupable  , le  fceptre  qu’un 
autre  auroit  pu  appefantir  un  jour  fur  vos  neveux  , en  lui 
faifant  avaler  goutte-à-goutte  le  calice  des  humiliations  que  les 
frayeurs  d’une  mort  inattendue  pour  lui  & pour  tout  ce  qui 
l’environne  , doivent  rendre  à chaque  inftant  fi  amer  ; puif- 
que  les  murmures  & les  clameurs  qui  fermoient  fi  fouvent 
notre  bouche  , font  parvenus  à nous  empêcher  de  l’ouvrir  en 
nous  réduifant  au  fbible  moyen  d’écrire  ce  qu’il  feroit  fi  inté- 
reffant  pour  notre  gloire  , de  pouvoir  faire  fentir-;  fouvenez- 
vous  qu’envoyés  par  la  nation  pour  lui  préparer  des  loix  , 
vous  avez  proclamé  qu’elle  n’auroit  de  Conftitution  que  celle 
qu’elle  auroit  acceptée  , & que  cet  aéfe  feroit  fte  plus  confti- 
tutionnel  de  tous  , qui  confacreroit  par  un  grand  exemple  , 
la  faculté  de  fuppléer , fuivant  les  circonftances  , les  loix  pé- 
nales , que  l’on  voudroit  couvrir  du  mafqiie  de  l’intérêt  public  , 
pour  fatlsfaire  de  grandes  haines  ou  pour  fervir  de  grands 
projets.  En  renvoyant  à la  fanéfion  du  peuple  les  vues  que 
vous  pourriez  avoir  fur  Louis  XVI  & fur  toute  fa  famille  , 
autrefois  également  appellée  à la  royauté  ; faites  attention  que 
reffervefcence  aéluelle  vous  interdifant  même  la  faculté  d’en- 
tendre pour  cet  accufé , ce  que  vous  entendriez  pour  tout  au- 
tre , vous  ne  pouvez  fauver  votre  gloire  que  compromettroit 
une  détermination  précipitée  , qu’en  laiffant  à vos  mandants  le 


foin  d’àppréciér  jufqu’à  quel  point  doivent  influer  fur  le  fort  du 
dernier  de  vos  rois  , ou  les  cris  de  haine  ou  de  vengeance  qui 
vous  pourfuivent  dans  les  rues  , fur  les  places  , à vos  portes  , 
jufque  dans  votre  enceinte  , oti  la  perfpedive  de  la  poftérité , 
qui , dégagée  des  paflions  qui  nous  agitent , comme  des  dangers 
qui  nous  menacent , jugera  notre  rermeté  ou  notre  foiblefle , 
notre  juftice  ou  notre  partialité  , comme  il  feroit  li  intéreflant 
qu’il  nous  £it  poflible  de  nous  juger  nous-mêmes  , fur-tout 
avant  de  nous  permettre  aucune  des  aélions  dont  les  traces 
doivent  fe  perpétuer. 

Puiflent  ces  courtes  réflexions  , déjà  précédées  de  celles  qui 
auroient  dû  fuffire  pour  nous  éclairer  , pour  nous  perfuader 
que  la  mort  d’un  individu  , loin  dé  guérir  du  royalifme  ^ ne 
ferviroit  qu’à  rendre  cette  maladie  plus  dangereufe  pour  ceux 
qui  auroient  le  malheur  d’en  être  atteints  , peut-être  même 
qu’à  la  communiquer  ; puiflent  ces  réflexions  trop  rappro^- 
chées  de  la  nature  & des  premiers  principes  ^ pour  pouvoir 
être  amalgamées  avec  des  diflertations  philofophiques  ou  poli- 
tiques qu’on  vous  a depuis  fl  long  - temps  annoncées  avec 
tant  d’emphafe  , pénétrer  vos  cœurs  au  lieu  d’égarer  votre 
efprit  J d’irriter  votre  amour-propre  ; & vous  convaincre  que 
la  mefure  de  fûreté  générale  , que  vous  continuerez  de  tenir 
jufqu’à  ce  que  la  nation  ait  prononcé  fon  vœu  , & tout  ce  que 
vous  devez  en  cette  partie  à vos  commettants  , qui  encore  une 
fois  , en  vous  confiant  le  foin  de  leur  préparer  des  loix  pour 
l’avenir  ^ ne  doivent  pas  s’attendre  que  vous  abuflez  de  leurs 
mandats  en  en  faifant  pour  le  pafle  , & en  vous  chargeant  vous- 
mêmes  de  leur  application  ; ce  qui  me  ramene  à mon  projet 
de  décret  concu  en  ces  termes. 
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» La  Convention  Nationale  , ap^laudiflant  au  zele  & au 
courage  que  l’Aflemblée  nationale  légiflative  a déployés  lors 
de  la  fufpenflon  du  Pouvoir  exécutif  dans  les  mains  de  Louis 
XVI  , 'demeurant  l’abolition  de  la  royauté  en  France  , & la 
proclamation  de  la  République  ; décrété  que  lors  de  la  préfen- 
tation  de  la  Conftitution  à l’acceptation  du  peuple  François  > il 
lui  fera  propofé  de  régler  le  fort  de  Louis  XVI  , de  fon  fils  & 
de  fa  fille , de  fa  femme , de  fa  fœur  Elifabetli  & de  tous  les 


individus  de  la  maifon  ci  - devant  régnante  aéiùellefnent  en 
F rance.  Et  jufque  - là  , la  Convention  nationale  fera  pourvoir 
à la  fureté  & fubfiftance  du  ci-devant  roi  & de  ceux  de  fa 
famille  qui  font  au  Temple.  » 

R O U Z E T. 


L E Procureur- général -fyndic  entendu  : 

Le  Direéloire  du  Département  arrête  , que  POpinion  ci- 
defliis  fera  incefîamment  imprimée  , envoyée  aux  Direéloires 
des  Diftriéls  , & tranfmife  par  eux  aux  Municipalités  de  leurs 
arrondilTements  refpeélifs. 

Fait  à Mâcon,  en  Direéloire  , le  Décembre  17 , 
Pan  premier,  de  la  République  Françoife. 

SiMONNOT  , Secrétaire -général. 


A LYON ^ de  l’Imprimerie  d’Amé  Vatar-Delarochë  „ 
aux  Halles  de  la  Grenette.  1793. 


